Pour mieux connaître
la structure SSAS

2ème partie de l'interview réalisée par Marie NACA
Une structure SSAS (« structure scolaire d’aide à la socialisation ») est intégrée à l’établissement d’enseignement secondaire spécialisé l’IMCE (Institut des métiers de la construction et de l’environnement) à Erquelinnes.  Monsieur Christophe Quittelier en assume la direction.  Cette structure dénommée « la Passerelle » est gérée de manière assez autonome.  Le ccordinateur pédagogique Xavier Lefèvre travaille étroitement avec les membres de l’équipe.  Nous le remercions d’avoir consacré du temps à nous faire découvrir la philosophie et les principes essentiels de la structure.  Merci également à Joy Renckens dont la participation a permis de compléter et de préciser cette présentation.  




IMCE "LA PASSERELLE" 

Quels sont les critères sur lesquels se base l’équipe pour accueillir un jeune en SSAS ?
Le degré de décrochage scolaire est un critère déterminant.  Il faut qu’il justifie le placement dans une structure comme la nôtre.  Dans certains cas, l’orientation peut parfois accroitre la marginalisation du jeune par rapport au système d’enseignement.  En moyenne, la déscolarisation est d’un an.  Cela peut parfois être beaucoup plus long et même aussi plus court.  Cette dernière constatation peut s’expliquer par une connaissance croissante de notre structure auprès des acteurs sociaux de la région.  Ceux-ci envoient de plus en plus tôt les jeunes à risque et cela nous permet de gagner du temps et de fournir un travail qui semble plus porteur.
Le décrochage est donc une condition quasi indéniable.  Si le jeune a été envoyé par une institution collaborante, le fait de savoir qu’un appui est possible en cas de problème via un réseau établi favorise l’accueil de l’élève dans de bonnes conditions.

Un critère de refus d’inscription est depuis peu la période de l’année scolaire; les inscriptions se font désormais uniquement en septembre et en janvier, jamais en autre temps.  Par expérience, ces accueils « aléatoires » étaient déstabilisants et même destructeurs, aussi bien vis-à-vis du groupe déjà établi que pour le nouvel arrivant.  Il faut garder à l’esprit que ces jeunes se sont construits pour la plupart en dehors des normes sociales et dans un environnement non conforme.
Vous êtes à présent récemment installés dans des bâtiments (auparavant la poste) rénovés de manière à accueillir des élèves en formation.  Ces derniers arrivent plus nombreux, présentant des problématiques parfois très différentes et n’ayant jamais cohabités dans un même lieu.  Comment cela se déroule-t- il jusqu’à présent ?
On constate globalement une certaine attitude d’indifférence entre les élèves relevant de SSAS et les jeunes issus du plein exercice F3 de L’IMCE.  Nous craignons un peu plus la confrontation entre nos jeunes et ceux inscrits en F2, dont les spécificités sont davantage marquées et les différences plus évidentes, mais nous essayerons de gérer cela au mieux.
D’où vous viennent les demandes d’inscription ? 

Elles peuvent émaner d’un juge pour un jeune sortant d’IPPJ, de parents, d’éducateurs d’AMO, de centres de réinsertion, etc.  Depuis quelques années, on assiste à un nombre croissant de jeunes provenant du plein exercice de F3.  La portée du « bouche à oreille » entre jeunes est une dimension nouvellement observée. Dans ce genre de situations, nous prenons particulièrement le temps d’analyser la demande.
L’inscription obligatoire dans l’établissement spécialisé est-elle un frein pour certains ?
Oui, fréquemment.  Particulièrement pour ceux qui n’ont jamais été scolarisé dans ce type d’enseignement.  Les représentations sont solidement ancrées et en rapport direct avec la notion d’handicap.  Certains refusent catégoriquement l’inscription mais si nous parvenons à les convaincre de se faire leur opinion en visitant les lieux, ils ressortent moins réfractaires et les notions de différence, d’anormalité sont relativisées.  Passer ce cap de l’acceptation est indispensable.

Existe-il des conditions légales d’admission à respecter ?
A ma connaissance, il n’existe aucune restriction, excepté l’exigence d’une démarche auprès du centre PMS aboutissant à un avis d’orientation vers un enseignement de type spécialisé.  Au niveau de l’âge, nous pouvons admettre des élèves de 1ère phase mais uniquement après l’octroi d’une dérogation.  
Cependant, la majorité des jeunes du groupe SSAS relèvent d’une 2ème phase.  Ils ont en moyenne 16 ou 17 ans.
Les élèves plus âgés sont plus rares.  Malgré la conscience que les défis seront plus difficiles à relever, nous les acceptons en étant clairs dès le début avec eux.

La majorité des élèves sont repris dans les dénominations types 1 et 3.

Des statistiques ont été réalisées l’année dernière et ont investigué les axes (réussite d’insertion sur le marché de l’emploi, durée moyenne du parcours SSAS) que nous trouvions utiles pour continuer à penser la structure.  
La durée moyenne est de 1 an et 1/2.  Presque 50 % des élèves sortants sont ou se projettent dans un circuit professionnel, une filière de formation, ont intégré l’armée ou sont toujours à l’école.  19% étaient toujours en décrochage et une petite minorité purgeait une peine de prison.
Dans la réalité du terrain, combien de temps reste en moyenne un élève ?
C’est variable.  Certains ont déjà franchi les trois phases en une année seulement.  Sinon, le cadre impose une durée maximale d’un an pour Socialisation A et B et d’un an pour l'Immersion.  Une dérogation d’une année supplémentaire peut être demandée à condition de l’argumenter.

J’imagine qu’un travail comme celui-là exige de se recentrer de manière essentielle sur les aspects positifs de toute situation ?
Rester optimiste est très important.  Certaines périodes sont plus difficiles à vivre et cela peut entrainer du découragement à certains moments.  C’est l’équipe qui nous aide à reprendre le dessus.
Quelles sont les qualités, les traits de caractère ou les compétences recherchées dans une équipe pour travailler dans ce type de contexte ?
Ce qui compte avant tout pour un enseignant dans ce milieu, c’est l’envie et la croyance que tous ces jeunes peuvent se réaliser d’une manière ou d’une autre: l’ouverture d’esprit, l’enthousiasme, la souplesse de fonctionnement, la foi en ces jeunes...  Et cela peu importe la fonction.  Grâce à ce profil de professionnels, tout le système peut être réfléchi et modulé dans le but d’accrocher le jeune et de rencontrer ses besoins: mise en place de projets spécifiques, renforcement de certaines matières en vue d’une intégration ou d’un projet spécifique, etc.
L’entrain de l’enseignant et de l’équipe va permettre au jeune de sentir tout l’intérêt que l’on porte à son cas et participe donc à un processus de revalorisation.

Aux côtés des enseignants, les éducateurs jouent un rôle primordial notamment dans la connaissance des jeunes, de leur fonctionnement hors milieu scolaire.  Le titulaire est une ressource par son statut de référent auprès de l’enfant.  Le service social et les agents PMS apportent une autre approche encore et cet ensemble alimente la réflexion durant les conseils de classe s’appuyant sur le caractère global du fonctionnement de chaque jeune.
L’équipe est composée de 7 enseignants et d’un ou deux éducateurs.  La psychologue intervient surtout auprès des élèves de F4, plus demandeurs d’un espace de paroles de cadre « classique » où ils se sentent en tout cas moins « agressés » par ce qu’ils vivent comme une intrusion dès que les choses revêtent un caractère plus profond…
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Ce qui nous aide à rester passionné par ce métier, c’est le sentiment de ne pas être seul, quoi qu’il arrive (esprit d’équipe) et le retour de certains jeunes qui 

repassent nous faire un coucou en nous disant "voilà je suis ouvrier et je bosse, j’ai ma maison,…"  Là nous savons que notre travail a servi !
Des changements au sein de l’équipe m’ont amené un peu malgré moi à assumer le rôle de coordinateur pédagogique (mon ancienneté a joué de manière très logique), mais j’ai fini par conditionner cette « acceptation » par l’exigence de travailler au moins en duo face à la lourdeur de la tâche à accomplir, l’énergie à y mettre et l’investissement affectif inévitable à y consacrer.  A deux nous sommes plus forts et complémentaires dans les diverses tâches que nous effectuons.
Est-ce qu’il serait aisé de définir un certain profil des élèves ?
Ils se sont toujours rendus à l’école malgré eux et n’ont jamais aimé cela...  Beaucoup de parents n’ont pas mobilisé d’énergie pour contrer leur opposition.

D’autres n’ont plus pu assumer leur participation à la vie scolaire à cause d’une consommation excessive et marginalisante ou en raison de gros problèmes familiaux.
Beaucoup perçoivent l’admission dans le SSAS comme la dernière chance offerte.

De nombreux récits relatent un vécu de laissé pour compte, relégué au fond de la classe, oublié, et des années passées à végéter en attendant la fin d’un calvaire.  Une estime de soi anéantie est peut-être la caractéristique la plus fréquemment rencontrée chez ces jeunes.
Il est très difficile de tenter d’identifier un profil reliant ces jeunes.  Ce serait assez caricatural; ils ont tous des histoires tellement différentes….  Certaines familles relèvent d’un statut social très satisfaisant mais peuvent rencontrer le même désarroi que les autres… 
Quels outils pédagogiques utilisez-vous ?
Nous avons élaboré un dossier/cahier du jeune, qui va refléter son évolution pendant la durée du projet.
L’élève entrant va d’abord aborder la partie « Accueil » du dossier.  Celle-ci est centrée sur la découverte de soi, des autres.  Les jeunes sont encouragés à s’exprimer sur ce qu’ils sont, sur ce qui fait leur spécificité, etc (description de la famille, de la fratrie, des centres d’intérêts, lieu d’habitation,…)  Une partie du travail porte sur les rêves.  Nous insistons aussi fortement sur la capacité du jeune à reconnaitre un aspect de lui-même caractérisé positivement dans le but de lui faire prendre conscience de ses potentialités.
Toujours dans le cadre du travail de socialisation et de développement du projet personnel, une autre ressource pédagogique intéressante est un ouvrage mis à la disposition de tout professionnel éducatif sur le site du SEGEC.  Il concerne le développement des qualités personnelles et sociales des jeunes et contient toute une série d’activités (permettant par exemple la découverte de ses qualités/défauts).  Ce type d’activités sera proposé tout au long du parcours en SSAS, de manière ponctuelle, dès que l’on perçoit dans la classe une atmosphère de détente propice à cela.  Par ce biais, le projet personnel de chacun des jeunes est abordé à maintes reprises et de manière tellement diverse et naturelle que le groupe n’a pas conscience de l’avoir abordé.
Dans ce chapitre « découverte », le domaine scolaire doit inévitablement être discuté: les changements fréquents d’établissements, les souvenirs positifs et négatifs, ce qu’ils veulent vivre à l’école mais aussi ce qu’ils ne veulent surtout pas vivre, ce qu’ils sont prêts à accepter, le sens et la justesse des règles… Les vécus traumatiques et douloureux émanant du système scolaire sont quasi une généralité dans les groupes ayant intégré le SSAS.  Pour le personnel enseignant, il est primordial d’être sensible à cette souffrance parfois camouflée au maximum et d’être conscient que tout geste/attitude/parole peut réactiver cette douleur intense.  La violence est alors souvent une réaction possible dans ces situations.
Au bout de cette introduction dans le cahier de l’élève, nous entrons dans l’étape que nous dénommons « dossier 1 » correspondant à la phase de socialisation parcourue par l’élève.  On y travaille les compétences sociales (on part des 4 premières pour arriver progressivement à 8) et les règles de vie (qui sont, elles, imposées par l’école).  On présente également les différents modules que l’on va parcourir tout au long de l’année.


Ce sont les élèves eux-mêmes qui élaborent le règlement, différent d’une année à l’autre, et cela lors d’une journée traditionnelle de début d’année.  Cette pratique s’inspire des concepts et des formations reçus par J-L Tilmant.  Elle rencontre les principes de citoyenneté.  Cette sortie de début d’année dans un cadre naturel, apaisant et convivial est souvent propice aux confidences jusque-là très contenues.
Elle est organisée pour les Socialisations A mais les jeunes d’Immersion sont à chaque fois conviés, dans l’espoir de renvoyer aux plus jeunes l’image du projet qui peut aider à se réaliser personnellement.  Ils sont parfois sollicités pour raconter leur parcours.
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Dans le « dossier 2 », le projet personnel est au centre du programme.  Sont reprises dans le cahier les journées de découverte en entreprises.  A ce stade, les jeunes commencent à formuler des envies, des désirs d’approcher tel ou tel métier.  Pour chacune des journées-découvertes vécues, le dossier prévoit une place afin de s’y pencher et d’analyser les intérêts qui ont émergé, les aversions également, les facilités et les aspects plus laborieux, etc.  La même grille est appliquée quand ils expérimentent une journée de travail en atelier à Erquelinnes (chaque année sont formulées des demandes d’anciens élèves de F3 d’y retourner avant de « se lancer » chez un patron).
Ces journées-découvertes au sein des entreprises débouchent finalement sur une ébauche de projet.  On considère alors les élèves comme prêts à intégrer la Socialisation B où s’engage alors le travail de confirmation et de consolidation du projet.
Le « dossier Stage » est atteint et ensuite exploité par les jeunes réellement intégrés dans une entreprise.

Les stages découvertes ne sont possibles qu’en 2ème partie de la phase de socialisation.  Aucun stage n’est envisagé avant l’acquisition des 4 compétences de base, primordiales.
Le passage de Socialisation A en Socialisation B peut être très rapide (par exemple après un mois) et peut se faire aussi vite vers la phase d'Immersion si, par exemple, une idée de projet était présente dès le départ.  Le facteur temps n’est pas un critère.  Pour nous, au plus vite il chemine vers son projet, au plus on est heureux !  On constate parfois des conduites paradoxales : certains jeunes nous arrivent totalement « abimés » et font une demande de stage (vouée à l’échec) après deux mois et d’autres jeunes au comportement irréprochable, ayant fait preuve d’une belle progression, repoussent l’échéance ou même refusent toute proposition.
Les stages réalisés en immersion diffèrent de ceux organisés en socialisation par la durée qui peut être prolongée.  En effet, le but des stages de socialisation était juste de se faire une idée du métier.  
A chaque stage d’immersion correspond une grille d’évaluation complétée et figurant dans le dossier de l’élève.  Une autoévaluation de l’élève est systématiquement jointe au dossier et permet d’engager une discussion sur l’estimation de la qualité du travail presté, de l’effort fourni…
Depuis quelques années, nous avons tenu à maintenir deux moments de la journée consacrés au briefing le matin et au débriefing en fin d’après-midi.  Il s’agit aussi d’outils pédagogiques que nous pensons efficaces.  Ces autoévaluations et remises en question quotidiennes font partie de nos principes pédagogiques essentiels.

La finalité de la phase d’immersion est l’élaboration d’un dossier métier, relatant les étapes de son évolution depuis son arrivée dans le projet, décrivant de la manière la plus réelle possible avec ses avantages, ses inconvénients et ses exigences, les stages réalisés pour aboutir à ce choix, la filière dans laquelle il voudrait s’orienter par la suite.  La présentation en fin d’année de ce dossier a une valeur symbolique uniquement.  C’est une épreuve importante pour le jeune; un peu comme un examen.  Malgré l’impossibilité d’en retirer une reconnaissance « qualifiante », les jeunes prennent cette épreuve au sérieux et veulent la réaliser correctement.  Peut-être est-ce là un résidu du « formatage » induit dans le système ordinaire. 
Un paradoxe de plus étonne de nouveau le corps enseignant: l’obligation de mettre à jour le journal de classe est difficilement supportable pour les jeunes de SSAS, ce carnet renvoyant à toute une symbolique négative (rigidité, ampleur des matières, devoirs à réaliser, notes à l’encontre des parents, etc.).  Cependant, les enseignants veillent à ne pas omettre les commentaires positifs, qui y figurent également.  Une grande fierté est ressentie quand des adultes véhiculant une figure importante demandent à consulter ce journal...  
Nous élaborons un PIA pour chaque jeune comme le font nos collègues du système classique de plein exercice.  Nous en discutons lors des journées d’évaluation communes pour toutes les classes de l’établissement.  Des conseils de classe plus informels et en sous-équipes sont souvent organisés plusieurs fois par semaine afin d’aborder des aspects d’un jeune en particulier.  Ces discussions sont déjà des étapes préparatoires aux réunions consacrées au PIA.

Comment faites-vous pour continuer à vous démener autant dans la poursuite vos missions malgré la lourdeur des situations et la charge émotionnelle inhérente au travail ?
Le fait que l’équipe soit aussi soudée permet à chacun des travailleurs de savoir qu’il peut trouver un appui quand il en aura besoin.  On partage pas mal de moments de détente en dehors du cadre scolaire et la proximité générationnelle facilite la complicité grâce à des intérêts semblables, une vision des choses partagée, etc.  Durant les périodes plus pesantes pour l’équipe, un des membres se désigne en général spontanément et joue un rôle positif pour l’équipe.
Comment faites vous pour diminuer au maximum l’effet de contamination «nocive» entre jeunes (manipulations, oisiveté, etc.) ?
Dès qu’un jeune adopte une telle position dans le groupe, on « casse » systématiquement son image de leader négatif.  Nous prenons exactement la même position ferme devant un jeune tentant d’imposer son propre code, son propre système de règles, devant des comportements de consommation et de trafic, et nous ne tolérons pas non plus l’utilisation d’un certain type d’ascendance afin d'acquérir un pouvoir sur autrui.  Si le jeune persiste dans cette voie, nous pouvons arriver à un renvoi définitif !
Nous nous appuyons constamment sur la valorisation des aspects positifs du jeune; un jeune sur la voie de l’aboutissement positif de son parcours sera pointé comme un modèle par l’équipe éducative voulant motiver les autres jeunes.  Cette notion de leader positif est fréquemment utilisée.
Cela vous est-il déjà arrivé de décider du renvoi d’un élève qui restait totalement inactif et détaché de toute proposition ?
Nous avons un seuil de tolérance énorme mais il nous est parfois arrivé de renvoyer quelques élèves en avançant un motif de non adéquation avec le projet, d'absence d'adhérence à la philosophie et de refus total face au travail.  
Il y en a tellement d’autres qui attendent avec espoir d’intégrer une structure comme celle-ci… On ne peut pas se permettre de trainer des jeunes qui ont décidé de refuser d’avancer… Malheureusement, parfois nous sommes obligés de garder certains jeunes inscrits car on ne peut renvoyer un jeune qui ne vient pas à l’école et qui est en obligation scolaire.  Dans ce cas nous suivons la procédure légale concernant l’absentéisme.

De quelle manière intervient l’équipe PMS ?
Un membre familiarisé avec la structure est présent lors des comités de pilotage et cela depuis le début.  Il nous a aidés à penser la construction du projet SSAS, à mettre en place des pratiques pédagogiques spécifiques, à nous pencher sur certains aspects organisationnels…  Le PMS participe donc depuis le début à la réflexion globale autour du projet.
Son intervention se situe moins au niveau du suivi individuel des élèves et du soutien de l’équipe que dans d’autres groupes plus « classiques » de l’école.  
On peut émettre l’hypothèse que notre équipe fonctionne de manière assez autonome finalement et que nous ne ressentons le besoin de faire appel à l’équipe PMS que de manière ponctuelle.  Même en ce qui concerne la réflexion autour des cas, notre souhait d’analyser les choses de la manière la plus profonde possible et le temps qu’on y consacre nous permettent d’élaborer différentes pistes qu’on explore par la suite.  Si nous nous trouvons malgré tout démunis, nous pouvons faire appel sans hésiter au PMS pour élargir l’analyse de situations.  La présence d’une psychologue employée par l’école et présente sur notre site (bien que davantage centrée sur le suivi d’enfants d’une autre filière) est également une ressource précieuse en cas de demandes.
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